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PREFACE 
 
 
 
 
 Lors d’une conférence inaugurale donnée à l’ouverture des journées sur l’église et 
la société congolaise actuelle (10-11 mai 2002), je disais que l’histoire de la rencontre des cultures et des 
nations avait été portée, depuis le XIXe siècle, par des mouvements d’idées désignés sous des vocables 
divers : civilisation, développement, planétarisation, mondialisation ou globalisation. Et j’ajoutais que les 
termes ne devaient donc pas nous effrayer, c’était la réalité que désignaient ces termes et la manière dont ils 
la désignaient qui devait attirer notre attention, car il s’agissait là de l’expression de l’évolution et de la 
variation des expériences humaines. Evolution et variation auxquelles, en d’autres circonstances, j’ai fait 
porter le manteau de « la traversée continue ». Loin d’être une simple expression du contenu et de la forme, 
c’est une version de la rencontre entre l’Université que j’ai mandat d’orienter et la société immédiate et 
lointaine.  La traversée continue de l’Université ne peut se concevoir qu’en termes  des réalisations 
scientifiques ou autres qui disponibilisent biens et personnes ressources. C’est le cas de cette rencontre qui 
a regroupé autour de sa mémoire des gens de lettres venus de tous les horizons de la francophonie. 
  
 La traversée parait donc comme une quête de bien être, de bien savoir et de bien 
faire. C’est dans ce sens qu’après la version numérique exposée sur le site de l’Université de Lubumbashi 
www.unilu.ac.cd, je voudrais situer la sortie de la version papier des actes du colloque international de 
Lubumbashi sous le thème « 1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine », organisé par 
mon Université en partenariat avec le Réseau de Littérature Critique de l’Afrique Subsaharienne et de 
l’Océan Indien, CRITAOI en sigle, l’Université Marc Bloch de Strasbourg II et le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa.  
Dans ce sens,  je salue « ces actes » et leur donne dans ma prière la force d’être et d’agir pour l’évolution et 
la variation de nos expériences. 
 
         
 
Pr KAUMBA Lufunda 
Recteur de l’Unilu 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
AVANT-PROPOS 
 
 
 
Le colloque international, organisé à l’Université de Lubumbashi, du 24 au 26 janvier 2005, sur 
« 1960 –2004, Bilan et tendances de la littérature négro-africaine », est une réponse heureuse à la question 
de savoir comment cette littérature a assumé son destin au cours de cette deuxième moitié du 20è siècle et 
quelles sont les perspectives possibles pour son avenir. 
 
Effectivement, quand on sait que la littérature, de manière générale, est entendue comme 
transposition du fait social, expression de la conscience collective  déifiée en vue de l’interprétation et de la 
traduction de cette dernière en mot d’ordre par les masses populaires en attente d’un idéal, il est tout à fait 
pertinent que ce colloque de Lubumbashi cherche à répondre à la question « qu’a pu la littérature négro-
africaine face à l’histoire de la décolonisation africaine à partir des années 60 ? ». A quoi a-t-elle servi ? En 
quoi a-t-elle fait partie des pratiques de pensée qui participent à la création des faits culturels africains ? 
 
La réponse à cette problématique se veut plurielle mais globale. Aussi  la réflexion va-t-elle se 
focaliser tour à tour sur la nature institutionnelle de la littérature négro-africaine (communications en 
plénière), sur ses parcours historiques (atelier I), sa thématique (atelier II), ses problèmes et techniques de 
l’écriture (atelier III), ses autres genres (atelier IV) et la question de littérature, langue et société (atelier V). 
 
En effet, après un flash sur quelques écrivains, les communications en plénière soulèvent la 
question de l’approche institutionnelle des textes et contextes de la littérature négro-africaine, dénoncent le 
bradage de sa dynamique de décolonisation et relèvent sa politisation et son enclavement. 
 
Par ailleurs, sous forme de chronofilm de la littérature négro-africaine (1960-2004), les parcours 
historiques de cette dernière abordent successivement le problème de ses dénominations, son éclatement en 
littératures nationales, ses contacts avec les littératures africaines de langue anglaise et la question de son 
enseignement. 
 
La thématique de la littérature narrative négro-africaine, quant à elle, exploite un sociogramme 
diversifié, essentiellement autour des thèmes de modernité, espoir, identités, cafritude, conflits ethniques, 
politiques, linguistiques et culturels, misère, humanisme, violence, interdits… 
 
Les problèmes et techniques de l’écriture se révèlent  à travers les préoccupations relatives à la 
création artistique, notamment le discours africain, l’appropriation de la langue française, la mystification 
du lecteur, l’épistolarité, la typologie, le pré-texte, le co-texte, l’hypertexte, les figures du réalisme, 
l’écriture et l’engagement, etc. 
 
L’analyse des autres genres porte  principalement sur la littérature de jeunesse, le théâtre 
populaire, le théâtre filmé, la poésie, l’histoire immédiate, les schèmes des littératures orales africaines… 
 
 
Enfin, l’examen des rapports entre littérature, langue  et société aborde avec pertinence la question 
de  la francophonie, de la réception des œuvres littéraires africaines, des aspects  sociolinguistiques et 
praxéologiques, de l’édition africaine, du développement en Afrique, etc. 
 
Il appert de ce qui précède, de la diversité des champs d’analyse à la globalité des objectifs à 
atteindre, le colloque de Lubumbashi sur le bilan et les perspectives de la littérature négro-africaine (1960-
2004) apparaît finalement comme un moment d’arrêt important qui concerne tous les acteurs des mutations 
sociales : écrivains, critiques littéraires, masses populaires, décideurs politiques… Dans une même 
dynamique d’action, que chacun se rappelle que la littérature « fait » sa société et la société « fait » sa 
littérature. 
 
Pr. AMURI MPALA-LUTEBELE 
 
Président du Comité Scientifique du Colloque 
 
 
 
 
PROGRAMME  DU COLLOQUE 
Mardi 25 janvier 2005 
15h00 : Inscription, distribution des documents de travail  
Lieu : Siège du Comité CRITAOI - Lubumbashi, sis 4ème niveau du building administratif de l'Université 
de Lubumbashi. 
Mercredi 26 janvier 2005 : 
Avant- midi : 
9h00 : Ouverture officielle 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines. 
Mot de bienvenue par le Doyen de la Faculté  
 Mot d'ouverture par le  Recteur de l'Université de Lubumbashi  
10h00 : Ouverture scientifique 
  Lecture de l'argument : Jean- Pierre Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi 
10h20- 12h30 : Conférences inaugurales 
Modérateur : Pr. Alexis Takizala.  
Secrétaire rapporteur : Mutoba Kapoma, 
 Littérature africaine de Langue française : Flash sur quelques écrivains vedettes. Patrice Nyembwe 
Tshikumambila, Université de Lubumbashi. 
La marginalité dans la littérature négro-africaine : Hier, aujourd’hui et demain. Jacques CHEVRIER, 
Université de Paris IV Sorbonne 
L'édition africaine : Situation, enjeux et perspectives. Mukala Kadima - Nzuji, Université Marien 
Ngouabi. 
La nouvelle perspective sur les littératures africaines francophones. Une analyse institutionnelle. Pierre 
Halen, Université de Metz. 
12h30 : Cocktail + Pause + Repas 
 
Après- midi : 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato, ISP/Lubumbashi 
Communications 
  Chronofilm de l'épopée nègre. François Abibi Azapane, Université de Kisangani 
  Comment l'appeler ? Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi 
  La physionomie actuelle de la littérature négro- africaine. Marcel Kongo Tsakala, Université de 
Lubumbashi. 
  État présent et passé de l'institution littéraire francophone au Cameroun : Quelles perspectives d'avenir. 
Nathalie Coursy, Université de Yaoundé. 
Pause-café de 30 minutes 
  La littérature d'expression espagnole à l'orée du 21ème siècle, bilan et tendance. N'gom  M'bare, 
Morgan State University. 
La promotion des lettres congolaises dans l’enseignement secondaire et universitaire en RDC. Huit 
Mulongo Kalonda, Université de Lubumbashi. 
 Littératures africaines d'expressions  anglaise et francaise : mêmes combats, diverses stratégies de 1960 
à ce jour. Félix Ulombe Kaputu, Université de Lubumbashi. 
 
.ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE. 
 
Lieu : Séminaire des Sciences Historiques  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Communications 
 Le roman africain d'expression française et ses constances thématiques (1960- 2004) : une approche 
socio-critique. Alphonse Mbuyamba Kankolongo, Université de Kinshasa. 
  Le conflit politique, le conflit linguistique et culturel dans « Allah n'est pas obligé » de Kourouma. Alain 
Joseph Sissao, Institut des Sciences de Société, Ouagadougou 
  Discontinuités littéraires et figures de la personne : réflexion sur la modernité et ses conséquences en 
littératures francophones au Sud du Sahara. Géorice Berthin Madebe, IRSH/LE ENAREST, Libreville. 
  La thématique de la misère en littérature négro- africaine : approche linguistique. JP. Bwanga Zanzi, 
Université de Lubumbashi. 
  Pause- café de 30 minutes 
  Dénonciation et afro pessimisme dans la littérature africaine. Fabien Kabeya Munkamb, Université de 
Lubumbashi. 
  Le roman philosophique dans la littérature congolaise : un effort à fournir. Mpoyo Shindano, Université 
de Lubumbashi. 
L’image de la femme dans quelques contes haoussa du Niger. Cypien Mutoba, Université de Lubumbashi.  
  La métissité : une nouvelle figure de l'identité africaine chez VY Mudimbe et G.Ngal à l'ère de la 
mondialisation. Emmanuel Banywesize, Université de Lubumbashi 
 La cafritude, attendue comme puinée de la négritude. Ambourhouet Bigmann, Université Omar Bongo. 
 La place de la  violence et des interdits dans la description des champs littéraires africains.  Monga 
Lumama Ntambo, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
   Lieu : Salle des Professeurs.  
  Heure : 14h30- 18h   
  Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint-Louis ;  
  Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
 
  Évolution des techniques scripturales dans les romans négro- africains de 1960 à nos jours. Valérien 
Dhedya, Université de Kisangani. 
  L'épistolarité dans la littérature africaine francophone : Etats des lieux. Mwamba Cabakulu, UGB de 
Saint-Louis. 
 L’autre du savoir  dans les littératures féminines contemporaines à travers les cas de Bessora ( Gabon), 
Beyala (Cameroun) et Bugul (Sénégal/Bénin). Romuald Fonkoua Université Marc Bloch.A 
  De l'oralité à l'écriture : la dynamique du concept littéraire en Afrique. Michelle Tanon Lora, Université 
de Cocody, Abidjan. 
Pause- café de 30 minutes 
Le sort de l’épique dans le « discours  africain » d’Ahmadou Kourouma. Brigitte Dodu, Université Marc 
Bloch. 
  La voix enragée de l'enfant à l'âge de la mondialisation : Kourouma, Ndongala et Bugul. Kasongo 
M. Kapanga, University of Richmond, USA 
  La mystification du lecteur dans le roman négro- africain de la décennie 80 à nos jours. Makoma 
Makita, ISP /Bukavu. 
  Tiers-espace de l'écriture et problèmes typologiques dans « Vie et Mœurs d'un primitif … de 
P.Ngandu ». Kayembe Kabemba, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu :Local 64  
Heure :14h30-18h00  
Modérateur :Valérien Dedhya,Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
 
La littérature de jeunesse en FL2 /FLE. Astrid Berrier, Université du Québec à Montréal 
La littérature de  jeunesse entre création littéraire, formation à la lecture : le cas des éditions Bakamé. 
Danièle Henky, Université de Metz 
Les tendances de la création théâtrale, d’hier à aujourd’hui : Structures, thématiques et idéologie. 
Célestin Kilanga,ISP/Lubumbashi. 
Le théâtre populaire africain : Enjeux et Perspectives. Huit Mulongo Kalonda, Université de 
Lubumbashi.  
  La musique congolaise moderne : Parcours thématique et artistique. Maurice Monsengo Vantibah, 
ISES/Lubumbashi. 
Pause- café de 30 minutes 
  Poésie et histoire immédiate : Bilan et perspectives de la littérature congolaise au Katanga. Jano 
Bakasanda, Pléiade congolaise. 
  Esquisse d'un itinéraire identitaire dans la nouvelle congolaise de langue française. Jules Katumbwe B. 
M, Université de Lubumbashi. 
Du théâtre filmé vers un  nouveau langage de l’image théâtrale .Gros-plan sur la troupe Mufwankolo. 
Jacky  Mpungu, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2. 
Heure :14 H30-18H 
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi. 
 
Communications 
 
Immigritude, amour et identité. L’exemple de Calixthe Beyala et Ken Bugul. Alpha Noël Malonga, 
Université Marien Ngouabi. 
  Techniques d'innovation lexico-sémantique en littérature négro-africaine. Josiane Leya Kayembe, 
Université de Lubumbashi. 
  Pratiques et représentations sociolinguistiques dans la nouvelle congolaise de langue française. 
Maurice Muyaya , Université de Lubumbashi. 
  La question du renouvellement des études littéraires africaines. Sanou Salaka, Université de 
Ouagadougou. 
Pause- café de 30 minutes 
  Plurilinguisme et littérature en Afrique noire. Nestor Diansonsinsa, Université de Lubumbashi. 
La littérature africaine en langues africaines : Quel avenir ?Katsuva Ngoloma, University of Swaziland. 
  Aspects sociolinguistiques et praxéologiques de la littérature négro- africaine écrite en français. 
François Mpamba Kamba, ISP/ Kananga. 
Jeudi 27 janvier 2005 
Avant- midi 
Travaux en plénière 8h30- 10h30 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
Modérateur : J. Mpungu Mulenda, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Floribert Sakwa, Université de Lubumbashi 
  Une œuvre majeure des littératures d'Afrique noire : Wole Soyinka. Alain Ricard, Directeur de 
Recherche CNRS-LLACAN, UMR. 
  Langue et littérature : problème du passage des schèmes linguistiques aux schèmes conceptuels en 
littérature dite négro-africaine. Julien Kilanga, Département des Langues  et de l’Ecrit, AIF/Paris. 
  Littératures africaines francophones du 20ème siècle : dynamique de décolonisation bradée . Maurice 
Amuri Mpala, Université de Lubumbashi. 
  Au verso du miroir : Le texte africain depuis "l'autre rive". Katell Colin- Thebaudeau, Université Laval, 
Québec. 
10h30- 11h00 : Pause - café de 30 minutes 
Travaux en ateliers 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu: Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 11h- 12h30  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Communications. 
 
  Le bilan de littérature négro- africaine en chiffres : une analyse statistique. Daniel Canda, Université de 
Lubumbashi. 
  La question d'enseignement de littérature négro- africaine en RDC. Parcours historiques et problèmes. 
JP Bwanga Zanzi , Olivier Nyembo Ndobezya  et Nathalie Mukadi, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire des Sciences historiques  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Alain Sissao  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
 
Communications 
 
  L'univers social des romans de Pius Ngandu Nkashama. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi. 
Le problème de l'identité socio-culturelle dans le roman africain : Cas de Tribaliques de Henri Lopès et 
l'Aventure ambiguë de Cheik Hamidou Kane. J.P. Kankwenda Odia. 
  Pluralisme médical dans les romans négro-africains. Albert Luboya, Université de Lubumbashi. 
Christophe Okigbo : l’écriture et l’engagement. Mutoke Tujibikile, Université de Lubumbashi . 
Les douceurs du bercail d’Aminata Sow Fall ou la thématique de l’espoir. Esther Mujinga Sapato, ISP-
Lubumbashi 
  La symbolique des conflits ethniques dans les genres oratoires religieux en RDC. Jean- Claude Moket, 
Université de Lubumbashi. 
L’humanisme senghorien face à la construction de l’Universel. Vincent Kabuya Kitofa, Université de 
Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire Rapporteur : Fidèle Ndombe. 
 La polémologie comme source de création artistique dans la littérature négro-africaine. Pierre Banza 
Kasanda, Université de Lubumbashi 
 Du plurilinguisme comme stratégie de l'écriture littéraire en Afrique noire : Cas de l'œuvre de Zamenga 
Batukezanga. Richard Mukendi et Nestor Diansonsisa. Université de Lubumbashi. 
 Une littérature politisée et enclavée : l’écrivain congolais, le lecteur et le critique. Jenny Chiwengo, 
Creighton University, USA 
  La nouvelle congolaise aujourd'hui : Texte, contexte et idéologie. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi 
Différentes figures du réalisme chez Jorge Luis Borges, Henry James et Chikaya U’tamsi : hasard ou 
influence. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
  Le baroque dans le roman africain de 80 à nos jours. Ilunga Yolola, Universtié de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Valérien Dedhya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi. 
 
Communications 
 
  La production théâtrale en RDC : un inventaire, une catégorisation vers une hiérarchisation. J. 
Mpungu, Floribert Sakwa et Christian Kunda, Université de Lubumbashi. 
  Pistes de création artistique chez JB Mpiana, volume II. Mukendi Nkashama et Maurice Muyaya, 
Université de Lubumbashi. 
 Le théâtre au service du pouvoir. Christian Nkunda, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2.  
Heure : 11h 00- 12h 30  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
La restauration des langues classiques en RD Congo pour une francophonie de plus en plus élargie. 
Kizobo O’bweng, Université de Lubumbashi. 
Voix littéraires de la diaspora congolaise. Nyunda ya Rubango, University of Nebraska at Omaha, USA 
  La réception de la littérature congolaise à l’université, 40 ans après l’indépendance. Fidèle Ndombe, 
Université de Lubumbashi. 
  Langue et littérature : l'oral et l'écrit dans la nouvelle congolaise francophone. Mukendi Nkashama, 
Université de Lubumbashi. 
  Les xénismes dans les romans africains : entre citations, traduction et création lexicale. Edema 
Atibakwa, LLACAN-CNRS-Villejuif. 
  Le paradigme socio- praxéologique dans l'analyse des pratiques discursives en RDC. Pour une culture 
interdisciplinaire. G.Ch. Kambaji, Université de Lubumbashi 
Roman africain et roman américain : regards critiques et quelques considérations sur les fonctions 
sociales de l’écrivain. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
Pause +Repas 
Après-midi 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs.  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Valérien Dedhya B.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2  
Heure : 15h00 -18h00  
Modérateur : Maurice Muyaya.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
Vendredi 28 janvier 2004 
10h00 : Adoption du rapport général  
Modérateur : Jacques Keba Tau.  
Secrétaire rapporteur : Cyprien Mutoba Kapoma 
11h30 : Clôture officielle 
  Cérémonie de collation des grades académiques  du Doctorat Honoris Causa. 
  Lecture du rapport général  
 Mot des participants  
 Mot du Recteur de l'Université de Lubumbashi 
 Mot du Ministre de l'enseignement supérieur et universitaire  
 Cocktail + Repas. 
 
II. COMPOSITION DES BUREAUX 
 
a. Travaux en plénière : 
Mercredi 26 janvier 2005 : avant-midi 
Modérateur : Alexis Takizala Masoso, Professeur Emérite, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Cyprien  Mutoba Kapoma, Université de Lubumbashi 
Jeudi 27 janvier 2005 : après- midi 
Modérateur : Jacky Mpungu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi. 
 
b. Travaux en Ateliers 
Atelier I. Parcours historiques 
Lieu : Séminaire de Lettres et civilisation françaises  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University, USA  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga, ISP/ Lubumbashi 
Atelier II. Littérature narrative : la thématique 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Modérateur : Alain Sissao, Institut des Sciences de Société, Coordonnateur du Comité CRITAOI - 
Ouagadougou, Burkina Faso  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Atelier III : Problèmes et techniques de l'écriture 
Lieu : Salle de Professeurs  
Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint Louis du Sénégal, Coordonnateur du 
réseau CRITAOI  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
Atelier IV. Autres genres 
Lieu : Local 64  
Modérateur : Valérien Dhedya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
Atelier V : Questions de littérature, de langue et société  
Lieu : Local 2  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
 
 
 
 
 
III. ORGANISATION GENERALE 
 
1. Comité d'honneur et de soutien : 
 Président : Le Recteur de l'Université de Lubumbashi, Professeur Kaumba Lufunda  
 Vice-président : Le Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines, Professeur Fumuni Bikuri ;  
  Membres :  
                       - Pr. Huit Mulongo Kalonda, Secrétaire Général Académique de l'Université de Lubumbashi.  
                       - Pr Robert Mukuna Tshimpela, Vice-Doyen chargé de la recherche. 
2. Comité scientifique : 
 Président : Pr Maurice Amuri Mpala, Coordonnateur du Comité CRITAOI de Lubumbashi.  
 Premier Vice-président : Pr Pierre Halen, Lettres Modernes/ Université de Metz ; 
  Deuxième Vice-président : Pr Alain Ricard, Directeur  de Recherche CNRS-  LLACAN, UMR ; 
 Rapporteur Général : Pr Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi, 
 Rapporteur Général Adjoint : CT Floribert Sakwa Lufwatula, Université de Lubumbashi, 
  Membres  Pr Alexis Takizala Masoso(Université de Lubumbashi), Pr Astrid Berrier (Université du 
Québec à Montréal), Pr Mwamba Cabakulu (UGB de Saint-Louis), Pr Alain Sissao(Université de 
Ouagadougou), Pr François-Xavier Cuche(Président de l'Université Marc BLOCH de Strasbourg),  Pr 
Mbuyamba Kankolongo (Université de Kinshasa),  Pr. Valérien Dhedya Bugande(Université de 
Kisangani), Pr Jean René Achukani Okabo(Université de Lubumbashi), Pr Huit Mulongo 
Kalonda(Université de Lubumbashi), Pr Jean Kashombo Ntompa (ISP-Lubumbashi), Pr. Maurice 
Muyaya Wetu(Université de Lubumbashi ), Pr Biruru Jean-Paul (Université de Lubumbashi), Pr Nsanda 
Wamenka, Université de Lubumbashi , Pr. Tshiji Bampendi, Université de Lubumbashi. 
 
3. Comité d'organisation : 
Le Département des Lettres et Civilisation Françaises de l'Université de Lubumbashi, en partenariat avec 
CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique subsaharienne et de l'Océan Indien), le  Département de 
Lettres Modernes, Université Marc Bloch de Strasbourg II,  AUF-Bureau Afrique Centrale, et la  Direction 
des langues et de l’Ecrit de l’AIF. 
  Président : Pr JP. Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi ;  
  Vice-présidents : Jacques Keba Tau, Jean- René Achukani Okabo et Patrice Nyembwe Tshikumambila ;  
  Premier secrétaire : Nestor Diansonsisa M.B. ;  
  Deuxième secrétaire : Honoré Kabeya Mukamba,  
  Troisième secrétaire : Daniel Canda Kishala ;  
 Secrétariat technique : Cyprien Mutoba Kapoma, Josiane Leya Kayembe et Jean-Claude Moket 
 
4. Commission de Logistique : 
 Président : Dr Donat Tshimboj, Université de Lubumbashi ;  
  Premier Vice-président : M. Motonobu Kasajima (Campus Numérique de Kinshasa) ;  
 Deuxième Vice -président : Université Marc Bloch de Strasbourg,  
  Troisième Vice-président : Direction du département  des Langues et de l’Ecrit/AIF ;  
  Membres : Pr Jacky Mpungu, Pr César Nkuku Konde( Conseiller Scientifique du Recteur), Pr 
Mukendi Nkashama, Pr. Félix Ulombe Kaputu, Ass Jules Katumbwe Bin Mutindi, Ass. Robert 
Thindwa, Ass. Nathalie Mukadi;  
  Protocole /Unilu ;  
  Mme Kabey (Gérante du Guest-house/Unilu) ;  
  Mme Francine Kamina. 
 
IV. ADRESSES UTILES 
Département des Lettres et Civilisation Françaises  
Faculté des Lettres  
Université de Lubumbashi  
B.P. 1825  
Lubumbashi, République Démocratique du Congo  
Courriels : bwangazanzi@yahoo.fr, jean-pierre.bwanga-zanzi@boursiers.info  
amurcle@yahoo.fr  
kilangamusinde@hotmail.com 
 
 
 
SEANCES  ET CONFERENCES INAUGURALES 
 
SALUTATIONS CORDIALES 
Allocution prononcée par le Professeur Ordinaire KAUMBA Lufunda, Recteur de l’Université de 
Lubumbashi à l’ouverture du colloque international. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
Veuillez agréer l’expression de mes salutations de cordiale bienvenue. C’est sur cette formule de 
clôture du genre épistolaire que je tiens à ouvrir mon propos à l’occasion de la cérémonie officielle 
d’ouverture du colloque international organisé conjointement par l’Université de Lubumbashi, l’Agence 
Universitaire de la Francophonie, l’Université Marc Bloch de Strasbourg  II et  le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa, sur le thème «  1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine » dans 
le cadre des activités du réseau de littérature critique de l’Afrique subsaharienne et de l’Océan Indien, 
CRITAOI en sigle. Les temps s’y prêtent car la mode est à la prière, non pas universelle, mais permanente 
et intempestive. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres,  
 
Du fond de mon cœur, je vous prie d’agréer simplement mes salutations. A vous, je m’adresse 
sous le mode non d’un roman, d’une nouvelle ou d’un poème, mais plutôt à travers une prière. 
 
La prière, qu’elle soit de demande, d’intercession, de louange, de remerciement ou de délivrance, a  
ceci de particulier qu’il appartient à celui à qui elle est adressée de bien vouloir l’exaucer ou l’agréer. Mais, 
en même temps, tout en subordonnant ses fruits de cet agrément conditionnel, la prière est une injonction 
qui se décline à l’impératif, le conditionnel n’étant alors qu’un euphémisme. Tout en  se disant à la 
deuxième personne, salutations et prière traduisent en fait un état d’esprit et présentent ou annoncent à 
travers le vocatif de l’exhorte un indicatif déguisé sous le manteau d’un impératif conditionnel 
habituellement offert en péroraison.  
 
Si la lettre s’achève par une prière d’agrément, ayant statut de salutation finale, je vous accueille 
par une salutation inaugurale qui est ma prière à vous adressée. Et ce faisant, je vous interpelle 
(apostrophe),  gens de lettres, venus de tous les horizons de la francophonie, partager  sur les genres 
littéraires. Prière de prendre en compte ce genre particulier qu’est la prière dans la littérature africaine tant 
orale qu’écrite. Toutes ces prières qu’entonnent, récitent ou dégrénent  les Africains à longueur de nuits et 
de jours mériteraient bien qu’on s’y penche, faute de pouvoir les écouter toutes, car certaines, vous vous en 
doutez bien, sont dites en langues et nécessiteraient des interprètes, véritables alchimistes et non les 
services d’artisans sculpteurs ou  tailleurs de pierre que sont les critiques littéraires.  
 
Que l’on s’adresse à Dieu, à ses prophètes ou aux ancêtres, la prière est aujourd’hui un genre 
littéraire qui constitue une mine d’or, une mine qui échappe encore tant aux exploitants artisanaux 
qu’industriels de la critique littéraire. 
 
De même qu’il y avait eu la collecte et la consignation par écrit des mythes, proverbes, contes, 
psaumes, hymnes et diverses autres productions littéraires, de même nous devrions nous atteler à constituer 
notre patrimoine de prières du temps présent (pour reprendre cette belle désignation contemporaine du 
bréviaire) avant l’avènement irréversible de la sécularisation de nos cultures. La prière ponctue les modes 
de salutations et d’adresse visant le Transcendant. Des modes qui correspondent bien à des cultures qui, 
comme chez les Andembu de RDC, Zambie et Angola, conçoivent la salutation comme une adresse à 
travers laquelle le supérieur transmet la force vitale à l’inférieur. «  Moyu wenu », que  la force de vie soit 
avec vous. « Tunemushenu mawani », nous vous saluons, s’il vous plaît. «  Tunayimushi moyu  
wawuvulu », nous vous saluons d’une abondante force de vie.  
 
Les jeunes, les gens qui, par leur statut, ne détiennent guère de force vitale supérieure ou qui 
doivent en recevoir ne peuvent donc normalement que solliciter une salutation.  « Atwimushiku  mwani », 
nous vous prions  de bien vouloir nous saluer, car c’est ainsi qu’il convient au beau-fils de s’adresser à son 
beau-père. 
           Prenant à cœur mon statut d’hôtel qui vous a invité et accueille et consciente de mes responsabilités 
au sein de l’aréopage académico-littéraire, je vous adresse mes salutations rectorales et vous transmets la 
force de vie intellectuelle que j’ai reçue, par état et non par nature, lors de mon investiture. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
           Je formule les vœux de plein succès à ces assises dont l’ambition est de dresser un bilan et 
d’exploiter de nouveaux horizons en  ouvrant de nouvelles perspectives. Ces vœux rejoignent  et 
confrontent, vous vous en doutez bien, mes salutations, car il ne saurait y avoir de prière ni de salutations 
sans vœux. 
           Aussi mes salutations autant cordiales que chaleureuses s’accompagnent-elles de souhait de 
bienvenue, de bon séjour, souhaits que je vous prie de vouloir agréer en ce mois de janvier, qui est l’aube 
de l’année nouvelle. 
              A la manière du bonjour matinal, bonne et heureuse année 2005. Puissent vos travaux produire des 
fruits abondants et délicieux qui, une fois pressés, viendront arroser la fête de l’esprit, juste récompense des 
efforts naguère déployés. Sur ce, je déclare ouverts les travaux du colloque international du réseau 
CRITAOI sur le thème «  1960-2004,  bilan et tendances de la littérature négro-africaine ».  
J’ai dit et je vous remercie. 
 
Fait à Lubumbashi, le 26 janvier 2005 
 
Le  Recteur de l’Université de Lubumbashi 
 
KAUMBA Lufunda 
Professeur Ordinaire 
  
 
 
 
 
Mot de circonstance de Monsieur  le Professeur Dieu-donné  FUMUNI Bikuri, Doyen de la Faculté des   
Lettres et Sciences humaines de l’université de Lubumbashi     
 
 
 
 
- Monsieur le Recteur de l’Université de Lubumbashi ; 
- Messieurs les Membres du Comité de Gestion de l’Université de Lubumbashi. ; 
- Messieurs les Membres du Comité  Scientifique du Réseau de la littérature CRITique de l’Afrique  
subsaharienne et de l’Océan Indien (CRITAOI) ; 
- Mesdames et Messieurs les membres du Personnel Académique et Scientifique de l’UNILU. ; 
- Distingués Invités ; 
- Chères Etudiantes et Chers Etudiants ; 
 
 
             
Après le colloque international organisé en ce même lieu du 18 au 20 août 2004 par le Centre 
d’Etudes et de Recherches Documentaires sur l’Afrique centrale (en sigle CERDAC) rattaché à la Faculté 
des Lettres et Sciences Humaines, c’est avec un sentiment de légitime fierté que nous accueillons le 
colloque international que le réseau de littérature CRITique de l’Afrique subsaharienne et de l’ Océan  
Indien (CRITAOI) a initié en partenariat avec le Département de Lettres et Civilisation Françaises  de notre 
Faculté. 
            Sentiment de légitime fierté, disions – nous, car comment ne pas l’éprouver dans un contexte où 
depuis environ une décennie l’organisation de ce genre de manifestation relève dans nos Universités 
congolaises d’une rarissime fortune. 
              C’est pourquoi, tout en  confirmant l’adage selon lequel il n’y a jamais un sans deux, et en 
attendant de dire qu’il n’y a jamais deux sans trois, nous sommes heureux d’applaudir aujourd’hui ce 
second moment de la reviviscence des tenues de colloque scientifique international, tenues qui tissaient 
naguère la grande et bonne renommée de l’humus de notre Faculté. 
 
 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
 
Pour nous avoir donné l’occasion de continuer à renouer avec les débats fougueux et féconds 
propres aux grands carrefours scientifiques de ce genre, c’est avec plaisir et enthousiasme que nous les 
saluons et leur exprimons notre profonde gratitude. Nos salutations et remerciements s’adressent ainsi aux 
Autorités de l’Université de Lubumbashi,  aux responsables du réseau de littérature CRITique de l’Afrique 
subsaharienne et de l’Océan Indien,  les maîtres  de destin  de ses assises, au Département de lettres et 
civilisation Françaises bien outillé des enseignants pétris et  d’ardeur incommensurables. 
             Et à vous tous ici présents, qui êtes venus avec une communication ou dans l’intention de participer 
aux débats, nous vous disons de même grand merci. 
              A vous tous, nous nous devons d’être reconnaissants pour avoir communié à l’impulsion d’une 
réflexion sur le parcours historique, la thématique, les problèmes et techniques de l’écriture de ceux qui se 
sont donnés le destin  d’écrivains, d’hommes de  lettres dans le monde de la littérature négro – africaine. 
 
  
 
 
 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
Savoir par un exercice de bilan comment la  littérature négro – africaine a assumé son destin, et 
recruter les perspectives d’avenir de cette littérature ne nous paraissent pas sans enjeu majeur tant et si vrai 
que la semence du destin de l’écrivain  est une exigence  d’intérêt aux conditions humaines. 
              L’écrivain est un produit de sa société autant qu’il exerce pour elle. Il est un homme – peuple en 
tant qu’il doit exprimer, incarner, canaliser, orienter, réguler les sentiments et  les aspirations de ses 
concitoyens parfois dans la perspective utopiste de rendre l’homme plus grand que l’humain. 
              On se souviendra ici que c’est cette noble préoccupation de la promotion humaine qui a placé les 
littéraires au fondement de l’humanisme au siècle des lumières. En effet, qui ne peut se rappeler ici du rôle 
joué, dans la naissance de la culture humaniste, par  Ngal dans Giambattista vico, par Montesquieu dans les 
lettres persanes, par Denis Diderot dans son roman le neveu de rameau, par Goethe, le romantique, dans les 
souffrances du jeune werther, ou par Jean-Jacques Rousseau dans Julie ou la Nouvelle Héloïse ou dans les 
rêveries du promeneur solitaire…, par Rabelais ou par d’autres humanistes qui ont puisé leur inspiration 
soit à la littérature arabe soit à la littérature greco – latine des anciens. En somme, la littérature a été et 
demeure le creuset et la matrice seconde des idées qui conditionnent et déterminent le comportement des 
peuples. 
             Ainsi donc, prendre la mesure des hommes de lettres comme figure de proue de l’humanisme 
africain et des mouvements révolutionnaires socio – politiques ; prendre la mesure des littéraires négro-
africains comme réflecteurs des émotions négro-africaines ; prendre la mesure des styles particuliers, 
prosaïques et poétiques de la littérature négro – africaine, tout cela, disions – nous,  ne manque pas d’intérêt 
pour les  études littéraires et humaines qui taraudent et décryptent les œuvres combien riches et captivantes 
de Senghor, de Sony Labou Tansi, de Pius Ngandu Nkashama, de Mukala Kadima.-Nzuji, de Dhedya 
Bugande, de Kilanga Musinde, de  Alexis  Takizala Masoso, de Patrice Nyembwe Tshikumambila, de Huit 
Mulongo Bampeta. 
              C’est tout cela qui vaut le pesant d’or et la palme d’honneur de ce colloque international auquel 
nous souhaitons plein succès, tout en présentant le vœu de bienvenue et de bon séjour parmi nous à tous 
nos grands hôtes, venus des horizons situés hors de nos frontières congolaises et lushoises. 
       Bon travail ou fructueux débats à tous ! 
       Nous avons dit et vous remercions.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
PRESENTATION DE L’ARGUMENT 
 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Si, aujourd’hui, nous célébrons cette rencontre internationale c’est grâce à un outil important que 
la civilisation de l’universel vient de mettre à notre disposition. Cet outil, l’internet dont il est question, 
nous a permis de communiquer à distance, interchanger à la seconde, de nous rapprocher et de nous unir. 
Si, aujourd’hui, cette fête francophone est manifeste et évidente c’est au prix des concours de plusieurs 
personnalités. L’idée de ce colloque  est le fruit d’un échange entre Département des Lettres modernes de 
l’Université de Metz représentée par le Professeur Pierre HALEN et le Département de Lettres et 
Civilisation françaises de l’Université de Lubumbashi. Le conseil du Département, par le biais de son staff 
littéraire en a préparé l’argumentaire. Le réseau CRITAOI lui a donné le cachet scientifique international. 
Le Recteur de l’Université de Lubumbashi et son Comité de gestion l’ont portée moralement, 
matériellement et financièrement jusqu’à son éclosion ce jour. L’Agence Universitaire de la Francophonie 
et le Centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa n’ont pas ménagé leurs efforts pour ce rendez-vous de création 
des contenus francophones. Le Président de l’Université Marc Bloch de Strasbourg II, M. François Xavier 
CUCHE, a pesé de tout son poids intellectuel et moral et a mis à la disposition de cette rencontre deux de 
ses éminents  professeurs. 
 
 
Tel que le Sage malien,  Amadou Hampaté Bâ, le disait si  joliement,  « la beauté d’un tapis 
provient de la diversité de ses couleurs ». La présence de toutes ces sommités de la science dénote de cette 
unité qu’est le tapis et de cette diversité formée de ses couleurs. La tenue ce jour de ce colloque à la suite de 
tant d’autres sur la question dénote de la même réalité. Nous saluons et donnons la paix donc à tous nos 
collègues venus de tous les horizons de la planète : Etats-Unis, Canada, Europe, Afrique Centrale, Pays de 
la  SADEC pour présenter le bilan et tendances de la littérature négro-africaine de 1960 à 2004.  
 
 
               Les années 60 en Afrique subsaharienne ont marqué l'histoire par l'avènement à  
l'indépendance de plusieurs pays. La littérature a joué un grand rôle dans la prise de conscience des élites 
politico-sociales face aux exactions et autres méfaits du colonialisme. La preuve en est que la plupart de ces 
jeunes pays ont été dirigés par les intellectuels, plus écrivains que politiciens. C'est le cas notamment de 
Senghor (Sénégal), Nkwame Nkrumah (Ghana), Sékou Touré (Guinée), Jomo Kenyatta (Kenya). 
 
 
Passée l'effervescence des premières heures des indépendances, les pays africains, presque dans 
leur majorité, seront dirigés par des soldats, venus au pouvoir à la faveur des coups d'Etat. Commencera 
alors le primat de l'incurie politique, de la concussion, de la corruption, bref le règne de la "gestion 
carnassière", pour utiliser l'expression de Sony Labou Tansi. Et là encore, les écrivains comme Henri 
Lopès, Sony Labou Tansi, Ahmadou Kourouma, Pius Ngandu Nkashama vont de nouveau monter au 
créneau pour fustiger tous ces travers sociaux.  
 
 Vers la fin de la décennie 80, les pays africains s'initient petit à petit à la démocratie, style 
classique. Mais cette initiation ne sera que balbutiement de démocratie. Et l'Afrique est encore loin de voir 
le bout du tunnel. Quel rôle les écrivains vont-ils jouer ici aussi ? 
 
 
Ce colloque se propose donc de dresser un bilan général de l'ensemble de la production littéraire 
négro-africaine, genre par genre, en vue de dégager les mythes majeurs de cette littérature, ses rapports 
avec une société en constante mutation, les métamorphoses de son écriture et de ses techniques littéraires. 
Quels sont les écrivains qui ont marqué d'un sceau particulier la production littéraire négro-africaine de la 
seconde moitié du 20ème siècle ? Quelles classifications ont été proposées ? Quels sont les problèmes qui 
se sont posés (ou qui se posent encore) à cette littérature ? Bref, comment se présente l'état des lieux de la 
littérature négro-africaine à l'ère de la mondialisation ? Quelles sont, à l'aube du 21ème siècle, les 
perspectives qu'ouvre cette littérature ? 
 
 
 
 
A ce titre, ce colloque se veut une réflexion et une réponse à ces interrogations. Comme nous ne 
cesserons de nous répéter, il est organisé par le Département des Lettres et Civilisation Françaises de 
l'Université de Lubumbashi en partenariat avec le réseau CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique 
subsaharienne et de  l'Océan Indien), le Département des Lettres modernes de l’Université Marc Bloch de 
Strasbourg II, l'AUF- Bureau Afrique Centrale, et  la Direction  du Centre Wallonie-Bruxelles. 
 
 
Nous ne terminerons pas notre propos sans évoquer ce message de  Maria Marta Arrieta Guevara 
de l’Université Technologique Nationale –Argentine-Mendoza, adressé aux  participants de cette 
rencontre:’’ Quand un homme part définitivement, le premier devoir des survivants est de parler de lui ‘’, 
dit le narrateur de Monnè, outrages et défis, à propos du griot Djeliba. Mais si « discourir  sur la vie » de 
ce personnage « n’exigeait pas de longues et nombreuses paroles », on ne peut laisser s’éloigner Ahmadou 
Kourouma sans les salutations convenables…Parler de lui, moins pour construire sa mémoire que pour 
tenter de situer cet écrivain dans le champ littéraire africain, n’est pas une entreprise facile. D’emblée, son 
œuvre l’a placé en exil : exilé des formes orthodoxes de l’écriture du français ; exilé des mythes 
consensuels et contextuels à propos de l’Afrique  pré-coloniale,  de la résistance à la pénétration française, 
entre autres ; proscrit, au sens propre, de son pays, pour n’avoir pas compris que le « diseur de  vérités » 
était un gêneur. Il faut donc essayer de  restituer à Kourouma sa place… » 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Telles sont la genèse, la ligne rouge  et l’adresse pour ce colloque. 
  
 
Jean-Pierre  BWANGA Zanzi, 
Coordonnateur du colloque 
                                                                Université de Lubumbashi  
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LA CAFRITUDE, PUINEE ATTENDUE DE LA NEGRITUDE 
Par AMBOURHOUET-BIGMANN  Magloire 
Université Omar Bongo (U.O.B.) 
Libreville 
                                 
"Le vrai problème des écrivains africains, c'est que la réalité est en avance sur la fiction. (La réalité 
ressemble beaucoup à la fiction romanesque). Pour être délirant en Afrique, un écrivain a surtout besoin 
d'être réaliste".     (Boubacar Boris DIOP) 
                                    (Interviewé à la Biennale de Dakar en décembre 1990) 
 
"L'écrivain doit inspecter l'invisible et entendre l'inouï".    (RIMBAUD) 
                                                                             (in  Lettre du Voyant) 
 
Négritude. Le mot le plus magique de la littérature africaine est prononcé. Le mot désignant le 
mouvement qui, autour des années 1930, se donne pour objectif primordial de réagir contre la négation par 
le monde blanc de l'innéité culturelle et existentielle des sociétés africaines traditionnelles. Dans les faits 
l'écrivain africain va prendre parti pour le Noir, le nègre, la société de ce dernier. Et même lorsqu'il affirme 
haut et fort n'être pas un chantre de la négritude, dans la pratique au moins littéraire il n'est pas 
véritablement coupé de ce mouvement. De nos jours, c'est-à-dire plus de   soixante-quinze ans après la 
naissance de la négritude, c'est à peu de choses près la même eau mousseuse, tirée du même hanap-
calebasse maintenant rouillé, c'est cette eau qui est supposée étancher les soifs littéraires. Celle(s) de 
l'écrivain, celle(s) du lecteur.  
 
Au départ toutefois il apparaît que l'écrivain africain se comporte de la manière la plus normale, la 
plus attendue chez lui. Il reste somme toute le ressortissant d'un continent qui valorise le patrimoine de son 
continent. Cependant cette visualisation du contexte culturel africain est réductrice. Car ce sont les Noirs 
"évolués", une minorité d'individus plus ou moins initiés au savoir et au vécu du monde occidental, ce sont 
ces Noirs qui vont se donner pour mission de défendre et d'exalter l'ensemble des valeurs cardinales qu'ils 
affirment être propres à tous les Noirs. La très grande majorité, c'est-à-dire les populations noires non 
européanisées, n'a apparemment pas été aussi perturbée sur le plan de la psyché par la présence du Blanc-
colon dans son univers quotidien. Il semble que pour ces populations, l'affrontement entre les civilisations 
africaine et occidentale n'existe pas. Pour ces populations il y a deux réalités  incontournables : le monde 
des Blancs et le monde des Noirs. 
Sans vouloir amorcer une fois encore le débat sur le mouvement de la négritude –  débat jamais 
vraiment clos, au moins s'agissant des conclusions partagées –  nous retiendrons cependant quelques prises 
de position sur la question. Des prises de position connues ou récentes. Nous n'ignorons pas que les études 
sur la genèse et la portée de la négritude sont légions et toute personne intéressée par le sujet n'aurait que 
l'embarras du choix des ouvrages pour se documenter (1). Nous revenons donc sur certains dits et non-dits à 
propos de la négritude. A partir de ces derniers nous tenterons de montrer qu'il est possible d'élaborer une 
réflexion sur la littérature africaine en privilégiant une direction, des voies différentes de celles retenues 
jusqu'alors. 
Pour MELONE Thomas le mot négritude a la faculté d'effacer tous les antagonismes qui ont 
opposé les communautés nègres entre elles, même dans un passé récent :  
"Dès qu'on évoque le phénomène de la négritude, tout le monde pense à  la race noire. La négritude se 
définit ainsi d'une façon sommaire, message d'une race. Et puisque ce message s'accompagne d'une 
revendication politique, la négritude devient cri de libération d'une race dominée par d'autres races, tout 
comme l'hitlérisme qui lui est contemporain est le message de la domination des autres races par une race" 
(2). 
                                                 
1
 Quelques titres, parmi d'autres : ‘’Orphée Noir" de J.-P. SARTRE – Négritude et Négrologues de ADOTEVI S. – 
Négritude et situation coloniale de L. KESTELOOT – Léopold Sédar SENGHOR : Négritude ou Servitude ? de 
Marcien TOWA. 
2
 De la Négritude dans la littérature négro-africaine, Thomas MELONE, Paris, Présence Africaine, 1962, p. 19. 
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En Afrique du Sud " l'Apartheid" (3) préserve le Noir du phénomène de l'assimilation qui a 
longtemps été une plaie incurable pour les Africains colonisé par les pays européens, la France en tête. 
Dans les colonies françaises par exemple, certains Africains, par leur comportement et grâce à leur savoir 
occidental nouvellement acquis, pouvaient envisager de "passer la ligne", c'est-à-dire "faire oublier la 
couleur de leur peau". Les futurs "pères de la négritude" qui ont bien perçu cet état de choses vont réagir 
contre ce qu'il faut  bien considérer comme la dépréciation, voire le rejet du patrimoine culturel africain. La 
réalité n'est pas la même dans les pays restés sous tutelle anglaise, espagnole, portugaise, où l'assimilation 
des  populations autochtones n'est pas présentée officiellement comme une mission incontournable. Ces 
populations seront généralement moins ‘déstabilisées’ que leurs homologues de  
 
la sphère culturelle française. Chez les premières donc la négritude n'est pas bien comprise et n'a pas 
de raison d'être. 
 
Ainsi en Afrique du Sud, rien de tout ce qui caractérise les colonies françaises n'est possible. Car 
pour les partisans du "développement séparé", le Noir ne doit être éloigné, coupé de ses origines, de la 
culture de son groupe ethnique. 
 
" ... les langues et les coutumes tribales sont préservées, l'artisanat local est encouragé, des musées d'art 
africain sont érigées dans plusieurs villes et provinces ; la vie de plusieurs africains célèbres, tels CHAKA 
ZOULOU, ont fait l'objet d'études ; les légendes et les contes du passé sont pieusement conservés, 
reproduits et même gravés sur disques ... Le Noir reste donc très près de son passé ; il en a souvent 
assimilé la culture, et n'éprouve pas le besoin de s'y replonger" (1). 
 
Plus près de nous, ROPIVIA Marc-Louis relève les limites qui auraient dû être celles de la 
négritude. Limites sur le plan géographique et limites sur le plan de l'idéologie politique et culturelle. 
Limites jamais dégagées par les pères fondateurs de ce mouvement : 
 
"Si l'objectif visé par la négritude ou par les différents négrismes, et cela sans référence au politique, est 
l'exaltation vivifiante de la grandeur passée de l'homme noir pour servir de préalable à une convergence 
culturelle continentale, alors le résultat est, sans équivoque, globalement positif mais si, par contre, 
l'objectif visé est la fusion des autres cultures mondiales dans une culture nègre déterminante ou la mise en 
place d'un substrat idéologique raciste pour servir de fondement à un épanouissement politique continental 
nouveau, dans ce cas, alors le résultat peut être incontestablement négatif. Essayons donc de mieux en 
comprendre les raisons"(2). 
De fait, pour ROPIVIA "la négritude ne doit être considérée que comme une assumation 
parcellaire des seules valeurs négro-africaines." En allant plus avant dans notre raisonnement nous 
montrerons que cette assumation n'est pas seulement parcellaire. 
MUDIMBE V. Y dans The invention of Africa (3) fait le tour de la question relative à la négritude. 
Aucun écrit, aucun auteur traitant de la théorie et des théoriciens de la négritude ne sont négligés. Et ce sont 
les conclusions d'un inconnu dans le monde de la critique universitaire, HAUSER M. (4) que semble retenir 
particulièrement MUDIMBE. Un HAUSER dont, toujours selon MUDIMBE les travaux "sur le 
mouvement de la négritude sont probablement les plus complets à cette date". HAUSER démontre : 
                                                 
3
 Doctrine politique abolie en 1991, qui préconisait la ségrégation raciale. 
1
 Poètes Noirs de l'Afrique du Sud, Florence VAILLANT, Paris, Présence Africaine, 1975, P.19 
2
 Géopolitique de l'intégration en Afrique Noire, Marc-Louis ROPIVIA, Paris, L'Harmattan, 1994 p.86 
3
 The Invention of Africa, MUDIMBE V. Y, Bloomington and Indianapolis, Indiana University Press, 1988, p. 83-97. 
4
 Cité par MUDIMBE : Essai sur la poétique de la négritude, HAUSER M., Lille : Université de Lille III, 1982 
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Que jamais la négritude n'a été un mouvement révolutionnaire, ni même, à la notable exception de 
Césaire, un mouvement de révolte. 
Qu'on peut douter de l'authenticité de la négritude si l'on recherche ses origines africaines. Pour lui 
la négritude est le produit final d'un bouquet d'influences dont l'enracinement n'aurait jamais eu lieu en 
Afrique. 
Donnons la parole à MUDIMBE 
« Selon SARTRE, la négritude signifie fondamentalement la tension entre le passé et le futur de 
l'homme noir. Ainsi, elle doit toujours  être prête à se redéfinir. Comme le dit Hauser, elle s'habille de 
formes mythiques, offrant sa signification comme mot de passe, et sa philosophie comme une inversion et 
un renversement de thèses occidentales. Il en résulte un paradoxe : poètes écrivant pour les Noirs, les 
écrivains du mouvement de la négritude  étaient lues par des Blancs, poètes du présent, ils sont perçus en 
Afrique comme des poètes du passé (HAUSER, 1982 : 214). Bien qu'exprimant un langage littéraire, le 
contenu de la Négritude révèle néanmoins un système idéologique et même, selon SARTRE, "un projet 
révolutionnaire". Elle rapporte une "Weltanschauung", interprète un monde donné, dévoile l'univers ("dire 
le monde") et lui donne une signification ("signifier le monde") (MELONE, 1962 ; DIAKHATE, 1965). 
Mais en même temps, puisqu'elle est un discours idéologique, la négritude prétend être une clé pouvant 
permettre une nouvelle compréhension de l'histoire. Ainsi le problème de la responsabilité politique et 
idéologique du mouvement de la négritude (SENGHOR, 1964) apparaît comme une responsabilité que 
HAUSER considère ambiguë. Pour ce qui a trait à la dimension politique de la négritude, HAUSER affirme 
que ce mouvement n'a pas été un mouvement révolutionnaire, ni même – à l'exception de CESAIRE – 
l'expression d'une révolte (HAUSER, 1982 : 443). 
Quant aux conditions qui ont rendu son émergence possible, on peut dire que la négritude semble 
être le résultat de multiples influences : la Bible, les livres d'anthropologues, et les écoles d'intellectuels 
français (Symbolisme, Romantisme, Surréalisme, etc.), les legs littéraires, et les modèles littéraires 
(BAUDELAIRE, LAUTREAMONT, RIMBAUD, MALLARME, VALLERY, CLAUDEL, SAINT-JOHN 
PERSE, APOLLINAIRE, etc.). HAUSER présente des preuves multiples des sources occidentales de la 
négritude et doute sérieusement de son authenticité africaine (HAUSER, 1982 : 533). Il apparaît clairement 
qu'à partir des contradictions internes de la négritude, l'hypothèse de Sartre sur une possible impasse du 
mouvement se justifie pleinement. A moins qu'ils ne soient pris comme métaphores, les signes de l'altérité 
que la négritude aurait promu en littérature, en philosophie ou en science sociale, semblent se référer à des 
techniques de manipulation idéologique (1). » 
Auparavant MUDIMBE reconnaît à "Orphée Noir" de SARTRE un rôle non négligeable dans 
l'épanouissement  de la littérature africaine de l'aire francophone. Sans bien sûr occulter la donne première 
qui fait de cette réflexion "un moment idéologique majeur", peut-être l'un des plus importants pour 
l'Afrique ; "un moment idéologique" qui disserte tout à la fois sur les possibilités d'une révolution marxiste 
en terre africaine, ainsi que sur la négation du colonialisme et du racisme. Pour nous, il faut le relever, le 
grand mérite de Sartre est d'avoir insisté sur le caractère éphémère  de la négritude. 
 
"En fait, la négritude apparaît comme le temps faible d'un progression dialectique : l'affirmation théorique 
et pratique de la suprématie du blanc est la thèse ; la position de la négritude comme valeur antithétique 
est le moment d la négativité. Mais ce moment négatif n'a pas de suffisance par lui-même et les noirs qui en 
usent le savent fort bien ; ils savent qu'il vise à préparer la synthèse ou réalisation de l'humain dans une 
société sans races. Ainsi la négritude est pour se détruire, elle est passage et non aboutissement, moyen et 
non fin dernière" (2). 
La partie finale de cette citation tirée d’ ’’Orphée noir" laisse-t-elle à penser que quiconque 
s'avérerait incapable de se départir de l'étape-passage de la Négritude,  Se  fourvoierait immanquablement 
dans son projet littéraire, dans l'objet de sa sollicitation littéraire ? Nous ne saurions l'affirmer pour l'heure. 
Toutefois l'essai de SARTRE amène quelques observations. 
 
                                                 
1
 MUDIMBE, The Invention of Africa, p. 87. Traduction de Daniel AKENDENGUE, Maître-Assistant, Département 
d'Anglais, Université de Libreville. 
2
 "Orphée Noir", J.P. SARTRE, p. XLI. In Anthologie de la Nouvelle poésie Nègre et Malgache de langue française de 
L.S. SENGHOR, Présence Africaine, Paris, 1969, (2ème édition). 
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Tout d'abord, l'intitulé dudit essai peut nous inciter à penser que la négritude n'était pas pour 
aboutir dans son ou ses projets. La négritude que SARTRE assimile à une quête du Graal, à une recherche à 
l'intérieur de soi, de son peuple, de sa culture décriée. La négritude que Sartre compare à la requête faite 
aux dieux par ORPPHEE. Une requête qui se soldera par un échec ; on le sait ORPHEE ne ramènera pas 
son EURYDICE à la vie des vivants, malgré l'autorisation qu'il se verra accorder par les gardiens des 
Enfers qu'il était parvenu à amadouer grâce à ses dons de poète et de musicien. Faut-il rappeler la condition 
exigée à cet époux inconsolable depuis la mort de sa bien-aimée, peu après leurs noces ? Ne pas regarder la 
ressuscitée avant de se retrouver au grand jour. En rappelant la mythique histoire d' ORPHEE et d' 
EURYDICE, il n'y a aucune intention de notre part d'affirmer que Sartre ramenait la négritude, en 
définitive, à une (forme de) quête de type épistémologique qui n'aurait pas abouti, un questionnement 
fondamental inutile. 
L'autre point focalisant l'attention tient au fait que la littérature africaine peut être qualifiée de 
littérature orphique, que les écrivains africains, plus généralement ceux de la sphère francophone, avaient 
fait, faisaient toujours dans l'orphisme. Pour les adeptes de ce courant religieux de la Grèce antique, courant 
ayant pour fondement le mythe d'Orphée, les hommes seraient nés des restes des Titans (3). Or, toujours 
selon les adeptes de l'orphisme, l'âme que possède tout être humain est tenu prisonnière dans le corps ; une 
âme qui porte en elle les stigmates du crime originel des Titans ; une âme qui pourra toutefois être libérée 
après une purification qui devra beaucoup aux différentes transmigrations qu'elle vivra. Ainsi qualifier la 
littérature africaine de littérature orphique, c'est pour nous affirmer qu'elle n'est toujours pas vraiment 
parvenue à se libérer d'un fardeau originel, qu'elle est prisonnière d'une sensibilité, qu'elle ne parvient à 
guérir d'une tare. Ce fardeau originel, cette sensibilité ont été particularisés à outrance ; à un point tel qu'ils 
ont fini par avoir la qualité d'une tare, la qualité pénalisante qui donne naissance au mot tare. Ce fardeau 
originel, cette sensibilité sont de nos jours, synonymes de négritude. Car si à l'instar des pères de ce 
mouvement l'écrivain africain  actuel continue à se préoccuper avant tout de révéler le passé, le "penser" 
méconnu ou déprisé de l'homme noir, la beauté qui caractérise les modes d'être africains, à qui sera alors 
dévolu la tâche de rapporter les "laideurs" qui font aussi l'Afrique ? 
 
(1). Dieux qui dirigeaient le monde avant Zeus et les autres divinités de l'Olympe. Les Titans furent vaincus 
grâce à la foudre. 
 
Des "laideurs" qui le sont, parce que présentées comme telles par ceux-là même qui sont pourtant les plus 
aptes à déciller les yeux du reste du monde lorsque celui-ci daigne pose son regard, étonné ou dubitatif, sur 
la réalité Afrique, sur l'insoupçonnée Afrique profonde ! Afrique, terre de vérités rejetées, terre de vérités 
"noires", "noires" du regard de ‘’l'Autre’’’ qui feint d'ignorer que le beau, le bon le propre n'ont de réalité 
que parce que leur contraire existe.. Le beau, le bon, qui ne sont pas plus symboles de vie, synonymes de 
véritables vie, que leur contraire ! D'ailleurs aucun livre de la vie ne peut contenir de pages privées de verso 
... sinon il serait porteur d'un texte trop court ! 
Toutefois il apparaît que le livre de la vie (littéraire) africaine comporte surtout des pages aux 
versos vierges ou alors illisibles à force d'être griffonnées ! Ce sont ces pages blanches ou trop raturées qui 
nous font compléter le propos de ROPIVIA sur la négritude qui n'est pas seulement "assumation 
parcellaire des seules valeurs négro-africaines" (1). A notre sens la négritude est "assumation" parcellaire 
et ... partisane. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
3
 Ouvrage cité ; p. 86. 
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Certes, depuis une vingtaine d'années l'écrivain dénonce et désigne les grands responsables de la 
situation que vit son contient, et on peut relever chez lui une réelle volonté de dire et de faire ce qu'il faut 
pour changer les choses. Toutefois on s'aperçoit que les dénonciations, les prises de position sont 
superficielles. Le grand ménage ne se fait toujours pas ; certains recoins aux exhalations peu ragoûtantes, 
certains recoins sans couleur reconnue – hors celle qui caractérise la poussière multiséculaire – restent 
intacts, inviolés. Bien sûr on les approche parfois, bien sûr on (se) les signale, mais à la vérité on se soucie 
peu de tenter de définir une gestion de leur effectivité, une gestion de leur réalité. 
Comme on peut le constater, d'une autre manière on revient au personnage d'ORPHEE. A l'instar 
de ce dernier, l'écrivain africain – et à travers lui l'homme de culture et peut-être aussi l'intellectuel – va  
aillir. A ORPHEE interdiction fut faite de se retourner vers EURYDICE qui le suivait, de peur peut-être 
qu'il ne découvre quelque réalité interdite ou secrète du monde des thaumaturges de l' au-delà. A l'écrivain 
africain il a paru préférable de ne pas se tourner vers les détenteurs de pouvoirs décrétés inavouables, vers 
les adeptes de la thaumaturgie africaine, vers les apôtres de divinités ouvertement vénérées hier ou avant-
hier ! On alla jusqu'à feindre d'ignorer la présence des nombreux fidèles de ces apôtres qui ne reniaient ni 
leurs religions, ni leurs papes. Des fidèles dont le quotidien était toujours conditionné par les prêches et le 
dogme de leurs apôtres. 
Ainsi et sans même qu'il s'en aperçoive, l'écrivain de la négritude rejetait dans une forme de 
clandestinité un grand nombre d'hommes et de femmes qui, sans être devenus des parias, avait fini par 
constituer un troupeau d'ovins à dissimuler du fait de la couleur de leur laine, noire, tout ou partie ... 
Matière impropre à l'industrie lainière ! Or selon nous la préoccupation majeure qui devrait habiter 
l'homme de plume africain est la gestion d'une part incontournable de son environnement traditionnel, de 
l'environnement traditionnel de ceux qui l'entourent, l'environnement traditionnel constitué par les rites et 
croyances africains, par le savoir ésotérique africain, par la sorcellerie africaine. 
Loin de nous cependant la volonté d'affirmer que sorcellerie, rite et savoir ésotérique africains sont 
les laideurs qui font aussi  l'Afrique ! Loin de nous l'intention de prendre position, surtout de façon 
manichéenne ... avec des certitudes du genre "le savoir ésotérique africain est mauvais ; le savoir ésotérique 
africain est une bonne chose" ... "ce savoir tient du charlatanisme ; ce savoir existe réellement" ! 
Notre rôle ici est d'attirer l'attention du plus grand nombre sur le fait qu'il nous faut apprendre à  gérer le 
savoir ésotérique africain. Quelque soit notre position personnelle, quelque soit notre attitude en général par 
rapport à ce savoir, cet héritage, qui, sur notre continent et pour le plus grand nombre, passe pour être 
véritablement une métaphysique. Les éléments empruntés à cette métaphysique dictent des comportements, 
conditionnent durablement des esprits, sont à  l'origine de la vie vraie de très nombreux Africains. On ne 
doit donc, selon nous, les ignorer ou feindre de les ignorer, car ils sont également – pouvons-nous dire 
surtout ? – l'Afrique. 
 
Soulignons que les propos que nous avançons ne sont pas neufs. 
Nombreux sont ceux qui les ont, à peu de choses près, tenus auparavant. Mais ce n'est pas pour autant que 
les Africains en mal d'explications du devenir de leur continent – au moins en tenant compte des critères 
occidentaux ! – vont intégrer dans leurs analyses la donne métaphysique-clef en Afrique. 
M. GASSAMA relevait dans Kuma l'ambivalence perceptible chez l'écrivain en général par rapport à tout 
ce qui s'apparente de près ou de loin aux croyances et usages africains (1).  
. 
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 M. GASSAMA "Aussi constatant les succès éclatants du féticheur et du marabout dans notre littérature romanesque, 
ne pouvons-nous guère ne pas soumettre les questions que voici : pourquoi ces personnages, avec la complicité de leurs 
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publique fermement attachée encore à certaines pratiques comme nous le laisse entrevoir l'avant-propos à Véhi-Ciosane 
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s'agirait-il simplement d'un  moyen commode de dénouer une intrigue devenue embarrassante ?’’ Makhily GASSAMA 
– KUMA – Interrogation sur la littérature nègre de langue française. N.E.A, 1978 ; p. 273-274 
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Mais l'un des meilleurs exemples à retenir est celui que nous offrent quelques pages de l'essai d' Axelle 
KABOU (2) qui, évacuant la question de la sorcellerie en Afrique pour comprendre "le refus du 
développement par l'africain" ... évacue peut-être par la même occasion l'une des voies à même de 
permettre de trouver la solution au problème qu'elle pose.  
Pourtant A. KABOU reconnaît le pouvoir qu'exerce la sorcellerie sur les esprits  ... même les plus 
occidentalisés ! Jacques BINET (3) lui, l'a précédée, dans cette certitude : ce dernier laisse entendre en effet 
que le petit nombre, voire l'absence de crimes de type passionnels ou crapuleux dans les cités africaines, 
trouveraient peut-être explication par le recours aux rites. Selon BINET en effet, il est trop souvent 
question chez l'Africain de règlement de problèmes même graves par les pratiques du terroir pour que ces 
dernières n'aient pas quelque efficience ! ...Pourquoi l'Africain d'il y a une trentaine d'années et plus aurait-
il accepté de prendre le risque de se avoir condamner pour un préjudice ou  un crime dont il  serait l'auteur, 
quand il avait la possibilité et la certitude – selon lui – de porter les mêmes coups grâce à un savoir 
dépendant d'un univers qui cultive le secret, et bien souvent aussi l'impunité. En d'autres termes, pour 
BINET, trop de choses sont dites qui impliquent la tradition et ses pratiques ... Or il n'y a jamais eu de 
fumée sans feu(x) ! 
Ce refus de tenir compte de la donne relative aux croyances liées à l'ésotérisme, cette forme 
d'évacuation qu'on observe chez l'artiste, chez l'écrivain, trouve explication (4) : pour ce dernier en effet la 
croyance en la sorcellerie et l'adhésion aux rites traditionnels n'auraient rien de valorisant et n'auraient donc 
pas à être rappelées et encore moins valorisées ! 
Les conséquences d'une telle attitude chez les artistes et les intellectuels africains coûtent cher à 
l'Afrique. Une Afrique qui a fort à faire pour se sortir des problèmes qui l'assaillent et qui lui font 
accumuler en de nombreux domaines les records planétaires de la médiocrité, voire de la nullité. Jusqu'à 
quand les Africains "bien pensants" et presque décideurs continueront-ils à affirmer par leurs 
comportements que l'Afrique  peut se réaliser harmonieusement en rejetant les schèmes qui ont été les siens 
depuis des dizaines de générations ? On relève que la meilleure manière pour l'Africain de ne pas 
s'appesantir sur la question des rites et traditions est de dire haut et fort qu'il est fier de ses traditions, de sa 
qualité d'Africain-africain, cet être qui a la particularité d'être ‘mythifiable’ à souhait ! Nous le disons une 
fois encore, le problème qui se pose avant tout aux hommes du continent africain, est de pouvoir parler des 
schèmes traditionnels sans aucun complexe. On aurait alors à faire, pour la première fois depuis longtemps, 
à des Africains bien dans leur peau ... devant le regard de "l' Autre", devant le regard du non-Africain ! Cet 
état de chose peut se vérifier dans la littérature, singulièrement dans la littérature africaine d'expression 
française. 
 
On y a en effet toujours très peu d'œuvres susceptibles d'amener le lecteur à effectuer une double 
lecture. Une dont la compréhension serait possible grâce à une intrigue classique, "rationnelle", de type 
occidental ; une autre qui nécessiterait la connaissance des vérités africaines intimement liées à la tradition, 
à l'environnement spirituel des autochtones du continent. Sur deux plans au moins le romancier, le 
dramaturge africains auraient fait œuvre utile : non seulement ils permettraient au lecteur de découvrir ou 
de se familiariser avec ses croyances et traditions, mais surtout ils favoriseraient au fil du temps la réflexion 
sur l'usage ou le rejet de certaines de ces traditions. Ce serait l'une des voies les meilleures pour l' Afrique 
de penser ou repenser ses traditions, et par là, les systèmes de représentations mentale véhiculées par ces 
traditions. 
Ce serait certainement aussi  l'une des voies les meilleures pour actualiser ou non, voire abandonner, les 
usages et traditions qui ne se prêteraient pas à une ouverture sur la vie moderne (5). 
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 Et si l'Afrique refusait le développement ? – A. KABOU – Edition L'Harmattan, Paris, 1991 
Avec cet essai nous nous écartons quelque peu, il est vrai, du domaine littéraire. Hors le passage qui suit, nous 
recommandons de (re)lire les pages 176-179. "On ne dira jamais assez à quel point la croyance en la sorcellerie a été, 
et reste, un frein d'une puissance insoupçonnée dans l'histoire de l'évolution sociale de l'Afrique".P. 176. 
3
 L'Afrique en question, J. BINET – Edition Mame, Paris, 1965, p. 
4
 On peut ici se poser la question de savoir si les artistes les plus représentatifs de l'Afrique noire ne sont pas justement 
ceux qui restent des inconnus, les artistes que l'Occident, le regard de "l'Autre", n'a pas consacrés ! 
5
 En rapport avec notre propos, rappelons ici les prises de position de l'écrivain A. KOUROUMA dans la revue 
"Sépia" n° 17 de 1993 : "j'ai souvent fait un parallèle entre les Japonais et les Malinkés. Les Japonais ont fait venir des 
armes d'Europe, en ont étudié la technique, puis les ont imités. Nous, les Malinkés, pour protéger le Mandingue de 
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Il est indéniable que quiconque découvre, puis se familiarise avec les traditions mal connues et/ou 
méconnues, celui-là côtoie davantage son patrimoine culturel ; dans un second temps il pourra mieux 
l'apprécier et sera beaucoup plus à même d'en rejeter les aspects négatifs. Il est aussi indéniable que 
l'individu capable d'user du tamis de manière introspective et rétrospective sur un plan personnel ou sur un 
plan qui l'implique moins personnellement, cet individu démontre alors qu'il a la capacité de se renouveler, 
de devenir autre. De même il sera d'autant plus apte à s'ouvrir à d'autres individus, à d'autres modes d'être et 
de penser, qu'il aura en lui le régulateur qu'est la connaissance, voire la maîtrise de son univers culturel 
propre qui atténueront d'elles-mêmes la porosité excessive caractérisant généralement celui qui ne se 
contente que de tendre les bras vers autrui, vers l'ailleurs de "l'Autre". Des bras vides de la vacuité de leurs 
propriétaires qui ne sont pas loin d'ignorer jusqu'à leur gentilé. 
Le véritable apport que chacun peut réserver à une possible "civilisation de l'universel", ne résiderait-il pas 
pour  tous dans la capacité d'apporter quelques variations à sa propre psyché, de changer sa psyché ? 
 
Jusqu'à nos jours en effet, à quelques exceptions près l'homme quel qu'il soit et où qu'il soit ne s'est toujours 
défini ou reconnu qu'à travers un ordonnancement sériel intégrant systématiquement une connotation de 
supériorité et de son contraire. Ainsi pour le commun des hommes il y aurait des civilisations supérieures et 
inférieures, des cultures supérieures, et d'autres à la densité supposée ou décrétée moindre. Assertion plutôt 
commode pour expliquer l'émergence de certaines civilisations et la disparition d'autres. Etait exclue 
comme élément d'appréhension du phénomène sus-cité, la propension de certaines civilisations à être plus 
ouvertes à la modernité que d'autres. 
 
L' Afrique, ses traditions et ses cultures n'auront de chance d'être, de ne pas se perdre, que si elles s'avèrent 
capables de s'ouvrir au monde, à la modernité. Et pour ce, l'Afrique doit comprendre, et ses écrivains parmi 
les premiers, que ses usages et traditions, que sa culture ne doivent être tus, ne doivent pas être appréciés 
que sous l'angle du folklore. Ces cultures et traditions ne peuvent-elles, encore de nos jours, faire figure de 
"sociabilité", de "conscience autonome" ? (6). 
Et on l'a vu, l'environnement traditionnel appréhendé sous l'angle culturel est fondamentalement une réalité 
déprisée dans le domaine de la création littéraire. 
 
Souvent encore, trop souvent peut-être – surtout si l'on tient compte de la forme d'essoufflement qui 
caractérise de nos jours la littérature africaine – les hommes de plume, les Africains "font" dans la 
négritude, alors qu'il serait grand temps pour eux de devenir des adeptes inconditionnels de la Cafritude. 
L'écrivain de la négritude a  trop fait figure, peut-être même à son corps défendant, de prosateur partisan de 
la vision du monde d'une civilisation donnée ; il a été trop longtemps le félibre qui a revêtu les atours du 
"Docteur de la Loi" qu'il n'était pas et que plus d'un, à tort, percevait comme tel. L'écrivain de la négritude 
aurait dû, depuis quelques lustres déjà et pour le plus grand bien de son auditoire, être pareil au héraut privé 
de message par la perlèche tenace ! 
Négritude et Cafritude. Ces deux concepts dans notre entendement ? 
 S'agissant de la négritude nous savons que pour les créateurs de ce mouvement autour des années 1930, il 
y avait urgence à valoriser tout ce dont le nègre, à juste titre était fier, et qui était partie intégrante de son 
monde. 
Le concept de Cafritude lui, doit amener tout Africain, tout nègre à ne pas méconnaître, cacher ou nier ce 
dont trop d'hommes noirs ne sont pas toujours fiers. Aucun domaine n'est exclu. 
L'écrivain de la Cafritude est un "réveilleur d'hommes" un peu particulier. En effet il se doit d'être à la fois 
celui qui taille l'outil épointé, qui répare et aiguise la lame ébréché, mais aussi celui qui sait comment 
émousser l'objet trop pointu ou trop tranchant. Ainsi l'écrivain de la Cafritude se doit-il d'être un maître  
                                                                                                                                                 
l'occupation française, nous avons fait venir des armes et cherché à les imiter. Nos forgerons étaient arrivés à faire des 
copies conformes, mais ils croyaient que l'arme avait une âme (...). 
Nul doute que notre religion de base, l'animisme, est grandement responsable de nos difficultés". P. 8.  
"C'est en effet une société (africaine) quelque peu décadente. Une société dépassée qui vit avec des mythes. (...)Je ne 
suis pas de ceux qui croient qu'il faut retourner à l'animisme et aux traditions ancestrales. "Nous avons souffert de ne 
pas avoir suffisamment pensé". P.2. " ... Nous devons convertir nos mentalités vers quelque chose qui ressemblerait à 
l'esprit Zen des Japonais". P.4. 
6
 Expressions empruntées à Jean ZIEGLER qui signifie ainsi le "candomblé" dans son essai Le Pouvoir africain, 
Edition Seuil, Paris, 1971, p. 78-79. 
 128 
dans l'art de rapporter, de relever les faits, tous les faits, tels quels, sans les magnifier. Ce sera sa manière à 
lui"d'apporter les réponses" et "d'apporter les questions" (7). Réponses et questions à même de satisfaire,  
 
 
au moins partiellement, les tenants d'une lecture marxiste des auteurs de la négritude et de la littérature 
africaine en général. Pour ceux-ci les auteurs de la littérature de la négritude passent pour être des 
imposteurs. Ils se grisent d'analyses "noiristes" (8) et leur affirmation d'une identité non occidentale, voire 
"métisse", ne prépare en rien, bien au contraire, les masses populaires à  éviter la mainmise des forces 
réactionnaires, toujours à l'affût. 
Ces forces sont tout d'abord personnifiées par les élites noires qui ont pris le relais des colons. Des élites 
noires qui se réclament de la négritude, de "l'authenticité", du socialisme ... africain. Toutes hypothèses de 
travail qui commettent l'erreur d'apprécier la question du Noir, quel qu'il soit, quelque soit sa localisation 
géographique, du point de vue racial et non économique. 
Il semble d'ailleurs que la Cafritude, en tant que concept neuf d'une théorie littéraire africaine ait été 
attendue, espérée au moins depuis deux décennies. Pius NKASHAMA, presque timidement, et Georges 
NGAL, de manière plus osée accréditent notre propos. 
 Le premier dans Littératures Africaines, paru en 1984, parle tout d'abord de livres qui doivent "restituer à 
l'Africain son univers, ainsi que les contradictions et les antagonismes qu'il comporte", puis rappelle que 
pour l'écrivain "il ne s'agit plus donc de sauver une civilisation, ou d'exprimer l'originalité d'une âme ; 
mais de parler le langage de l'homme. Et à travers celui-ci, de faire éclater les supports institutionnels des 
mythologies africaines actuelles" (9). 
 
De même les derniers mots de la conclusion du même livre : 
 
"Il nous conviendra alors de pouvoir clore par ces mots : c'est au sein du champ culturel africain (système 
de symboles, pratiques rituelles, récits, croyances ... : premier niveau de la signification) et de la tradition 
herméneutique régionale (compréhension, déchiffrement et explication) qu'une théorie de la littérature 
africaine pourra véritablement prétendre voir le jour. Cela ne sera rendu possible qu'en évitant le piège 
tendu par le recours à l'universel. Il n'existe, en effet, de théorie scientifique que partielle et locale" (10). 
 
 
 
 
 
                                                 
7
 Nous empruntons les deux termes à A. GIDE pour qui il y a deux catégories d'artistes ;in Prétextes et nouveaux 
prétextes : 
   "Ceux qui apportent les réponses" c'est-à-dire ceux qui apaisent les inquiétudes de l'individu en général, en "comblant 
un manque". 
   "Ceux qui apportent les questions" : c'est-à-dire les artistes qui jugent bon de tempérer l'euphorie ou l'insouciance 
trop grande chez l'homme, en créant un besoin, un manque. 
8
 Le "noirisme", "noiriste". Termes utilisés par les marxistes haïtiens pour qualifier toute thèse se fondant, selon eux, 
exclusivement sur la couleur de la peau des nègres, afin de dégager chez eux quelque(s) spécificité(s) qui leur serai(en)t 
atavique(s). 
 
9
 ). Littératures Africaines – Pius N. NKASHAMA, Edition Silex, Paris, 1984, p. 235. 
Le second, dans Création et rupture en littérature africaine paru en 1994, prône la Cafritude, sans la doter d'un contenu, 
voire d'une ou de finalités précises. Dans l'introduction du   livre cité, NGAL dit vouloir montrer dans un chapitre 
"comment pour être prise au sérieux cette littérature se pense et peut se confronter à d'autres territoires du savoir. La 
conceptualisation de l'expérience artistique africaine comme possibilité est ainsi affirmée. La médiation symbolique 
par laquelle elle pourrait être interprétée n'est pas à chercher dans l'histoire de la pensée extérieure. L'expérience 
culturelle africaine est assez riche, dans ses structures symboliques, pour offrir des      catégories qui pourraient nous 
conduire à une théorie de la littérature" (1). 
10
 Création et rupture en littérature africaine, G. NGAL – Editions l'Harmattan, Paris 1994, p.11, P. 129     
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Une théorie scientifique qui n'empêche en rien l'ouverture à autrui de toute œuvre littéraire digne de ce 
nom. Cette ouverture est d'autant plus probable que l'être humain reste fondamentalement le même, quel 
que soit le cadre géographique, les époques, et peut-être même aussi son histoire ; qu'on se tourne vers la  
"grande" ou la "petite". En effet les CONFUCIUS, ESOPE, HAFIZ (11), DJAMI (12), VILLON, 
SCHAKESPEARE, GOETHE, NERUDA et bien d'autres sont lus et appréciés par des hommes et des 
femmes d'époques et de continents divers. 
 
"Comme le cierge brûle l'âme, lumineuse dans la flamme d'amour, d'un cœur pur j'ai 
 
Pour revenir à la question de la catégorisation de l'artiste selon GIDE, d'aucuns pourraient être amenés à  
prendre position autrement. Pour ceux-là les écrivains de la négritude auraient surtout apaisé l'inquiétude 
chez l'homme noir en général, en "comblant des manques" grâce aux réponses qu'ils apportaient ; les 
écrivains de la Cafritude quant à eux, se devraient "d'apporter les questions" que l'homme noir en général, 
et peut-être même aussi celui de tous les continents, ont tendance à cesser de se poser depuis plusieurs 
décades. L'une d'elle n'assimilerait-elle pas en définitive la Cafritude à une forme de postulation urgente 
visant à  redonner sa place au sacré dans un monde dit de rationalité ? 
Avec la Cafritude le nègre en général, l'Africain, le continent tout entier, devraient cesser de se mentir à 
eux-mêmes, et de se laisser mentir.  
 
        
sacrifié mon corps. Tant que tu ne seras pas, comme les papillons, consumé par la 
nostalgie du tout, tu ne pourras jamais t'affranchir de la souffrance d'amour". 
Djami ! Djami de qui je n'étais que le chant prolongé ! 
Ta secrète beauté m'a fait ce que je suis 
Elle était la substance au cœur de la parole 
Ta musique profonde est source de mon bruit 
Et qu'est l'amour s'il ne vient de ton école. 
Fontaines taisez-vous et vous chardonnerets 
Ah ! si Djami n'est plus que suis-je qui demeure 
Ma lèvre est pâle de silence et mes yeux meurent 
Ah ! si Djami n'est plus que sont les forêts".    
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
11
 HAFIZ (1319 – 1389) : Un des poètes persans qui propagea le message de  l'Islam sur "l'Un dans le multiple et le 
multiple dans l'Un, sur l'anéantissement de soi dans la résurrection de la vie éternelle". HAFIZ va fortement marquer 
et influencer GOETHE, auteur du Divan occidental-oriental dont un des poèmes, "L'éternel retour", exprime quatre 
siècles plus tard le message des soufis. GOETHE dira : "HAFIZ, se comparer à toi quelle folie ! " … Il est vrai que l'un 
des fameux poèmes du premier, "Meurs et deviens", est la transposition d'un thème développé par le second, celui de la 
chandelle, tout à la fois symbole de vie et de mort. 
12
 DJAMI (1414 – 1492), autre auteur persan d'origine et l'un des classiques de la poésie annonciatrice, de la poésie 
islamique. Voilà ce qu'en dit ARAGON dans Le fou de l'Elsa (Gallimard, 1963, p. 420) :     
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